Homélie du 25 février 2024 - La Transfiguration (Mc 9, 2-10) – Père Godefroy
Dimanche dernier nous étions tentés par Satan au désert. Aujourd’hui nous sommes sur la montagne de la Transfiguration ! On voyage pas mal dans les évangiles surtout pour aller au cœur de la foi, au cœur du silence, au cœur de la prière à la rencontre de Dieu dans chacune de nos vies ! La Transfiguration c’est un récit rempli de références à l’Ecriture Sainte, aux récits de « théophanie », c’est-à-dire aux manifestations de Dieu dans la Bible : Moïse sur le Sinaï recevant les tables de la Loi ou encore Abraham sacrifiant son propre fils, son unique… A chaque fois, la montagne c’est le « haut lieu » où le Seigneur vient à la rencontre de l’humanité comme l’humanité elle-même vient à la rencontre de son Dieu dans l’effort consenti pour monter, pour crapahuter, pour mouiller la chemise et s’élever vers les hauteurs à la rencontre de Dieu ! Je ne sais pas s’il y a, comme ça, beaucoup d’efforts de carême chez nous pour monter vers Dieu, en prenant conscience que c’est d’abord Dieu qui descend vers nous ? Je l’espère ! Même si, vous le savez, le salut et l’amour que le Seigneur donnent ne sont pas et ne seront jamais au terme de nos efforts, comme des récompenses ! Le Seigneur nous demande surtout de venir à l’écart, parfois pour nous reposer un peu mais aussi, comme dans l’évangile de ce dimanche, pour le contempler, l’adorer, rendre grâce, vivre comme une anticipation de la résurrection promise. Que notre carême soit donc une mise à l’écart, un temps pour être avec le Seigneur et faire mémoire de son alliance, de son amour, de son salut, nous souvenir de la Loi et des Prophètes, de Moïse et Elie, entendre la voix de notre Père du ciel qui vient comme nous assurer, nous rassurer sur l’identité de Jésus : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé : écoutez-le ! » Oui, nous mettre à l’écart sur une haute montagne ! Tout ce que j’aime d’ailleurs : la haute montagne ! Mais bon : en Berry il faut aussi apprendre à aimer la plaine et le plat pays ! Peu importe d’ailleurs car l’essentiel c’est bien plutôt d’entretenir en nous notre « haute montagne », notre « chambre haute », les « hauts-lieux » de ma vie où je peux vivre la rencontre avec le Seigneur, le contempler, le prier, l’adorer, le remercier… Nous pouvons nous demander, en ce temps du carême, quels sont les hauts-lieux où je rencontre Dieu dans ma vie ? Quelle est ma « haute montagne » à moi ? Pour certains, je pense au livre de la Genèse et à la promesse faite à Abraham, ce sera l’amour de la vie, de notre conjoint et de notre descendance, de nos enfants, petits-enfants, arrières petits-enfants même « aussi nombreux que les étoiles dans le ciel et que le sable au bord de la mer… » ! Pensons-nous à rendre grâce pour la vie, pour l’amour de notre conjoint, pour l’amour de notre descendance au sein de nos sociétés modernes, dans cet occident qui vieillit et qui, hélas, refuse de plus en plus la vie ? Pour d’autres, le haut-lieu de ma vie ce sera le cœur à cœur avec le Seigneur dans l’amour de la prière et de la Parole de Dieu. Le temps passé, le temps gratuit à vivre la rencontre dans l’adoration eucharistique par exemple. Pour d’autres encore - mais l’un n’exclut pas l’autre - ce sera la rencontre des pauvres, la main tendue aux petits et aux exclus dans le sacrement du frère qui est le 8e sacrement et peut-être même le premier d’entre eux : « chaque fois que vous l’avez fait à l’un de de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait » nous redit sans cesse le Seigneur… Servir les plus petits est l’expression même de notre foi dans le Christ : « Servir le prochain, c’est servir Dieu… et réciproquement ! » (Pasteur Michel Bertrand) … Pour d’autres ce sera peut-être vivre le sacrement du pardon et de la réconciliation parce que j’ai laissé le poison de la haine, de l’envie, de la jalousie envahir mon cœur et que je n’arrive plus à m’en sortir au sein d’un conflit familial par exemple… Le Seigneur est là pour nous guérir, nous relever, nous redonner courage, joie et confiance ! A travers le récit de la transfiguration il nous assure que, nous aussi, nous serons transfigurés, métamorphosés mais qu’il nous faudra d’abord passer par l’épreuve de la croix, mourir à nous-mêmes et apprendre à mourir tout simplement, c’est-à-dire déjà faire mourir en nous ce qui reste d’orgueil, de péché, de bêtise, de violence, de méchanceté avant de revêtir le vêtement blanc du salut et de notre immortalité dans le Christ ! Un autre risque, un autre piège, c’est bien évidemment celui qui consisterait à se contenter de rester sur la montagne, de dresser trois tentes, d’adorer le Seigneur et de se tourner les pouces dans la douce quiétude d’une vie spirituelle tranquille en me disant que ça va bien, que j’en ai fait assez, place aux jeunes, moi je me repose, je regarde la messe à la télé et ça ira bien comme ça ! En réalité il s’agit de redescendre de la montagne, toujours ! Il s’agit de reprendre la route qui conduit à Jérusalem, qui conduit à la passion et à la mort car il ne peut y avoir de joie pascale sans passer par la croix ! Il s’agit d’ouvrir nos oreilles et nos cœurs pour nous rendre disponibles aux appels du Seigneur et à la joie d’être des disciples-missionnaires, de comprendre, comme le Synode nous le rappelle, que l’Eglise est missionnaire par nature. Tous disciples, tous missionnaires ! L’Eglise est mission ou alors Elle n’est pas ! Après la grâce nécessaire des « hauts-lieux » de la rencontre avec Dieu, après la grâce de la transfiguration, vient toujours le temps de redescendre de nos montagnes et de marcher humblement à la suite du Christ, d’être cette Eglise synodale en mission qui veut faire goûter à tous la joie de l’Evangile ! Amen !
